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Les  députés  à  ralTemblee  natîohalé  fufpendent  qiie^ 
ques  inftans  leurs  travaux  ,  pour  éxpofer  à  leurs  com^ 
tnettans  les  befoins  de  l'état  ,  &  inviter  le  patriotirme  à 
feeonder  des  mefures  réclamées  au  nom  de  la  patrié 
en  péril. 

Nous  vous  trahinohs  fi  rtous  pouvions  le  difîimùîèr  i 
îa  nation  va  s'élever  aux  plus  gîorieufes  deftinées  ,  oU 
fe  précipiter  dans  un  gouffre  d'infortunes. 

Une  grande  révolution  ,  dont  le  projet  nous  eut  parti 
chimérique  il  y  a  peu  de  mois ,  s'eft  opérée  au  milieu  dé 
bous.  Accélérée  par  des  circonflances  incalculables ,  elîé 
a  entraîné  la  fubverfion  foudaihe  de  l'ancien  fyfîême  | 
mais  ,  fans  nous  donner  le  temps  d^étayer  ce  qu'il  fauÉ 
conferver  ehcorS ,  de  remplacer  ce  qu'il  falloit  détruire^ 
elle  nous  a  tout-à-caup  èhvironncs  de  ruines. 

Eu  vain  nos  efforts  ont  foutenu  le  gouvernement  ;  if 
touche  à  une  fatale  inertie.  Les  revenus  publics  ont  dlf^ 
^aru  ;  le  crédit  n'â  pu  naître  dans  tirt  moment  où  les 
craintes  fembloient  égaler  les  efpérances.  En  fe  déten-^ 
dant ,  ce  reîTort  de  la  force  fociaïe  a  tout  relâché  ,  les 
hommes  &  les  diofes  ^  îa  rélolutidn  ^  le  courage  ,  &  jur- 
qu'aux  vertus.  Si  votre  concours  ne  fe  hâtoit  de  rendre 
au  corps  poiiû(iue  le  mouvement  &  la  vie  ,  la  plus  bellë 
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révolution  feroit  perdue  aufîi-tôt  qu'efpérée  ;  elle  ren- 
treroit  dans  le  chaos  d'où  tant  de  nobles  travaux  l'ont 
fait  ëclorre  ;  &  ceux  qui  conferveront  à  jamais  l'amour 
invincible  de  la  liberté  ,  ne  laifferoient  pas  mêrae  aux 
tnauvais  citoyens  la  honteufe  confolation  de  redevenir 
efclaves. 

Depuis  que  vos  députés  ont  dépofé  dans  une  réunion 
jufle  &  néceffaire  toutes  les  rivalités ,  toutes  les  divifions 
d'intérêts  ,  l'affemblée  nationale  n'^a  ceffé  de  travailler  à 
récabîifTementdes  loix,  qui,  femblables  pour  tous, feront 
la  fauvegaxie  de  tous.  Elle  a  réparé  de  grandes  erreurs; 
elle  a  brifé  les  liens  d'une  foule  de  fervitudes  qui  dégra- 
doient  l'humanité  ;  elle  a  porté  la  joie  &  lefpérance  dans 
le  cœur  des  habitans  de  la  campagne  ,  ces  créanciers  de 
la  terre  &  de  la  nature  ,  fi  long-temps  flétris  &  décou- 
ragés ;  elle  a  rétabli  TégaH^é  des  François  trop  mécon- 
nue ,  leur  droit  commun  â  fervir  l'état  ,  à  jouir  de  fa 
proteaion  ,  à  mériter  fes  faveurs  ;  enfin  ,  d'après  vos 
inflruaions  ,  elle  élevé  graduellement  ,  fur  la  bafe  im- 
muable des  droits  imprefcriptibles  de  l'homme  un© 
confîituîion  auffi  douce  que  la  nature  ,  aufTi  durable  que 
la  juflice ,  &  dont  ks  imperfedions  ,  fuite  de  Tmexpe- 
rience  de  fes  auteurs ,  feront  facilement  réparées.^  ^  ^ 
Nous  avons  eu  à  combattre  des  préjugés  mveteres 
depuis  des  fiecks  ;  &  mille  incertitudes  accompagnent^ 
les  grands  changemens.  Nos  fucceffeurs  feront  éclairés 
par  l'expérience  ,  &  c'efl  à  la  feule  lueur  des  principes 
qu'il  nous  a  fallu  tracer  une  route  nouvelle.  Ils  travaille- 
ront paifiblement  ,  &  nous  avons  effuyé  de  grands 
orages.  Ils  connoitront  leurs  droits  &  les  limites  de 
tous  les  pouvoirs  5  nous  avons  recouvré  les  uns  6c 
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fixe  les  autres  :  ils  confolideront  notre  ouvrage  ,  Us 
nous  furpaflferont ,  &  voilà  notre  récompenfe.  Qui  ofe- 
roit  maintenant  alTigner  à  la  France  le  terme  de  fa 
grandeur  ?  qui  n'eîeverort  fes  efpc'rances  ?  qui  ne  fe  re'- 
jouiroit  d'être  citoyen  dé  cet  empire  ? 

Cependant  teile  eft  fa  crife  de  nos  finances  ^  que  Tetat 
eft  menacé  de  tomber  en  diiToIution  avant  que  ce  bel 
ordre  ait  pu  s'affermir.  La  eeffation  des  revenus  a  fait 
difparoître  le  numéraire  ;  mille circonfîances  lé  précipi- 
tent au  dehors  du  royaume  ,  toutes  les  fourcés  du  crédit 
font  taries  ;  la  circulation  univerfeîle  menace  de  s'arrê- 
ter ;  &  fi  le  patriotifme  ne  s'avance  au  fecours  du  gou- 
vernement &  de  Padminiftration  des  finances  qui  erii- 
brafle  tout ,  notre  armée  ,  notre  flotte,  nos  fubfifîances^ 
nos  arts,  notre  commerce,  notre  agriculture,  notre  dette 
nationale  ,  la  France  fe  voit  rapidement  entraînée  vers 
la  cataftrophe  où  elle  ne  recevra  pîus  de  loix  que  dés  dé- 
fordres  de  l'anarchie....  La  liberté  n'auroit  lui  un  infiant 
â  nos  yeux  que  pour  s'éloigner  ,  en  nous  laiffant  le  ferr- 
timent  amer  que  nous  ne  fommes  pas  dignes  de  la  poiîe, 
der  !  A  notre  honte  &  aux  yeux  de  l'univers  ,  nous  ne 
pourrions  attribuer  nos  maux  qu'à  nous-mêmes  î  Avec 
un  folfi  fertile,  avec  une induftriefi  féconde  ,  avec  un 
comrnerce  tel  que  le  notre  ,  &  tant  de  moyens  de  prof- 
périté^  qu'efl-ce  donc  que  l'embarras  de  nos  finances? 
Tous  nos  befoins  du  moment  font  à  peine  les  fonds  d^une 
campagne  de  guerre  ;  notre  propre  liberté  ne  vaut-eîîb 
pas  ces  luttes  infenfées  ou  les  vidoires  même  nous  ont 
été  funeftes  ? 

Ce  moment  une  foîspafTé,  loin  de  furcharger  les  peu^ 
pîes  ,  il  fera  facile  d'améliorer  leur  fort  :^des  réduàions 
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quî  n'atteignent  pas  encore  le  lu.e  &  l'opulence  ,  de, 
réformes  qui  ne  feront  point  d'infortunés,  des  conver- 
fions  faciles  d'impôts  ,  une  égale  répartition  établiront , 
?vec  l'équilibre  des  revenus  &ç  des  dépenfes  «"^''^ 
permanent  qui  ,  toujours  furveiUé  ,  fera  inaltérable  ;  & 
ïette  confolante  perfpeaive  eft  afTife  fur  des  fupputa- 
lions  exaaes,  fur  des  objets  réels  &  conQps.  le,  les  efpe- 
çances  font  fufceptibles  d'être  démontrées,  &  1  imagi- 
nation eft  fubordonnée  au  calcul. 

Mais  les  befoins  aduels  !.  mais  la  force  publique  par?, 
lyfée  •  mais  pour  cette  année  &  pour  la  fuivante  ,  i6o 
millions  d'extraordinaire  !  ...  Le  premier  miniftre  des 
finances  nous  a  propofé  ,  comme  moyen  principal  pour 
cet  effort  qui  peut  décider  du  falut  de  la  monarchie  , 
contribution  relative  au  revenu  de  chaque  citoyen. 

Preffés  entre  la  nécefTité  de  pourvoir  ,  fans  délai ,  aux 
befoins  publics  ,  &  l'impoflibilité  d'approfondir  ,en  peu 
d'inftancs  ,  le  plan  qui  nous  étoit  ofFert,,  nous  avons 
craint  de  nous  livrer  à  des  difcufTions  longues  &  douteu- 
fes  &  ne  voyant ,  dans  les  proportions  du  miniftre  , 
«en  de  contraire  à  nos  devoirs  ,  nous  avons  fuiv. 
le  fentiment  de  la  confiance  en  préjugeant  qu  .1  feroit  fe 
vôtre.  L'attachement  uoiverfel  de  la  nation  pour  1  auteur 
de  ce  plan  ,  nous  a  paru  le  gage  de  fa  réuffite  ,  &  nous 
,vons  embraffé  fa  longue  expérience  comme  un  guide 
plus  sût  que  de  nouvelles  fpéculations.  _ 
^  L'évaluation  des  revenus  eft  laiflée  à  la  confcience  des 
citoyens  ;  ainfi  l'efFet  de  cette  mefure  dépend  de  leur 
patriotifme.  Il  nous  eft  donc  permis ,  il  nous  eft  ordonne 
de  ne  oas  douter  de  fon  fuccès.  Quand  la  nation  s  élance 
du  néant  de  la  fervicudç  vers  la  création,  de  la  Ubstte  ^ 


quand  la  politique  va  concour.r  avec  la  -'"-^^ 
liement  immenfe  de  fes  hautes  deft.nees  ,  de  v.  ^ 
paffions  s'oppoferoient  à  fa  grandeur  l'égcfae  1  arrête. 
lok  dans  fon  efîor,  le  falut  de  l'état  peferoit  moins  qu  une 
contribution  petfonnelle  !  , 

Non  ,  un  tel  égarement  n'eft  pas  dans  la  nature  ;  les 
paffions  même  ne  cèdent  pas  à  des  calculs  fi  trompeurs 
Si  la  révolution  qui  nous  a  donné  une  patne  pouvoit  la.r. 
fer  indifFérens  quelques  François  .  la  tranquillité  au 
royaume  gage  unique  de  leur  sûreté  particulière  leroit 
nSun'inJt  poureuK.Non,  ce  n'eft  point  au 
fein  du  bouleverfement  univerfel ,  dans  la  dégradation 
de  l'autorité  tutélaire  ,  loriqu  une  foule  de  citoyens  mdi- 
eens  ,  repoufl-és  de  tous  les  atteliers  de  travaux  ,  harcè- 
leront une  impuiffante  pitié,  lorfque  les  troupes  fo 
dilToudront  en  bandes  errantes,  armées  de  glaives  & 
provoquées  par  la  faim  ,  lorfque  toutes  les  propriétés  te- 
ront  infultées,  l'exiftence  de  tous  les  individus  menacée , 
la  terreur  ou  la  douleur  aux  portes  de  toutes  les  familles  ; 
ce  n'eft  point  dans  ce  renverfement  que  de  barbares 
éPoïftes  iouiroient  en  paix  de  leurs  coupables  refus  A  la 
patrie.  L'unique  diftindion  de  leur  fort  dans  les  peines 
communes  feroit  aux  yeux  de  tous  un  jufte  opprobre  ; 
au  fond  de  leur  ame  ,  un  inutile  remords. 

Eh  '  que  de  preuves  récentes  n'avons-nous  pas  de  1  et- 
prit  public  qui  rend  tous  les  fuccès  fi  faciles!  Avec  quelle 
rapidité  fè  font  formées  ces  milices  nationales  ,  ces  lé- 
gions de  citoyens  armés  pour  la  défenfe  de  l'état ,  le 
maintien  de  la  paix  ,  la  confervation  des  loix  !  Une  gène- 
reureémuLcion  fe  manifèfte  de  toutes  parts:  villes,  com- 
piunautés  ,  provinces  ,  ont  regardé  leurs  privilsges 


romme  ëcs  dîflinâîohs  odieufes  ;  elles  ont  brigire  î'hon^ 
fieur  de  s'en  dépouiller  pour  en  enrichir  la  patrie.  Vous 
le  favez  ;  on  n'avoit  pas  le  loifir  de  rédiger  en  arrêtés 
les  facrifices  qu'un  fentiment  vraiment  pur  &  vraiment 
civique  didoit  à  toutes  îes  clafles  de  citoyens ,  pour 
rendre  à  la  grande  famille  tout  ce  qui  dotoit  quelques 
individus  au  préjudice  des  autres. 

Sur-tout ,  depuis  la  crife  de  nos  finances ,  les  donspa- 
triottques  fe  font  multipliés.  C'efî  du  trône  ^  dont  un 
prince  bienfaifant  relevé  la  majefté  par  fes  vertus  ,  que 
font  partis  les  plus  grands  exemples.  O  vous ,  fi  juHement 
aimé  de  vos  peuples  !  Roi  honnête  homme  &  bon  citoyen  î 
vous  avez  jeté  un  coup-d'œil  fur  h  magnificence  qui  vous 
environne  ;  vous  avez  voulu ,  &  des  métaux  d'oftentation 
font  devenus  des  relTources  nationales.  Vous  avez  frappé 
fur  des  objets  de  luxe  ;  mais  votre  dignité  fupréme  en  a 
reçu  un  nouvel  éclat ,  &  pendant  que  l'amour  des  Fran. 
çois  pour  votre  perfonne  facrée  murmure  de  vos  pri- 
vations y  leur  fenffbilité  applaudit  à  votre  noble  courage, 
&  leur  générofité  vous  rendra  vos  bienfaits  comme  vous 
defirez  qu'on  vous  les  rende  ,  en  imitant  vos  vertus,  &ç 
en  vous  donnant  la  joie  d'avoir  guidé  toute  votre  natioa 
dans  la  carrière  du  bien  public. 

Que  de  richeîTes  dont  un  luxe  de  parade  &  de  vînîté 
a  fait  fa  proie ,  vont  reproduire  des  moyens  actifs  de 
profpérité!  Combien  la  fage  économie  des  individus  peut 
concourir  avec  les  plus  grandes  vues  pour  la  refîauration 
du  royaume  !  Que  de  tréfors  accumulés  par  la  piété  de 
lîos  pères  pour  le  fervice  des  autels  ,  fortirontde  l'obfcu- 
rité  pour  le  fervice  de  la  patrie  ,  &  n'auront  pas  changé 
leur  religieufe  deftination  !  u  Voilà  les  réferves  que  j'ai 
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ti,  TecueîUies  dans  des  temps  profperes  ,  dît  la  religion 
»  fainte  ;  je  les  rapporte  à  la  mafïe  commune  dans  des 
9>  temps  de  calamité.  Ce  n'étoit  pas  pour  moi  :  un 
f35  éclat  emprunté  n'ajoute  rien  à  ma  grandeur;  c'étoit 
n  pour  vous ,  pour  l'état,  que  j'ai  levé  cet  honorable  tri- 
«  but  fur  les  vertus  de  vos  pères. 

Oh  î  qui  fe  refuferoit  à  de  /i  ton  chans  exemples  î  quel 
moment  pour  déployer  nos  relTourees  &  pour  invoquer 
les  fecours  de  toutes  les  parties  de  l'empire  !  Prévenez 
l'opprobre  qu'imprimeroit  à  la  liberté  naiflante  la  vio- 
lation des  engagemens  les  plus  facrés.  Prévenez  ces  fe- 
coufTes  terribles  qui ,  en  bouleverfant  les  étabiiffcmens 
les  plus  folides ,  ébranleroient  au  loin  toutes  les  fortunes , 
&  ne  préfenteroient  bientôt  dans: la  France  entière  que 
les  trif^es  débris  d'un  honteux  naufrage.  Combien  nes'abu- 
fe-t-on  pas  (I ,  à  une  certaine  diftançe  de  la  capitale ,  on 
n'envifage  la  foi  publique  ,  ni  dans  fes  immenfes  rap^ 
ports  avec  la  profpérité  nationale ,  ni  comme  la  premier© 
condition  du  contrat  qui  nous  lie  !  Ceux  qui  ofent  pro- 
noncer l'infâme  mot  de  banqueroute  ,  veulent-ils  donc 
une  fociécé  d'animaux  féroces  &  non  d'hommes  juftes  & 
libres  ?  Quel  eft  le  François  qui  oferoit  regarder  un  de 
fes  concitoyens  malheureux  ,  quand  il  pourroitfe  dire  à 
fpi-meme  :  J'ai  contribué  pour  ma  part  à  empoifonner 
Vexiflençt  de  plufieurs  millions  de  mes  femblables  ?  Se- 
rions-nous cette  nation  â  qui  fes  ennemis  même  accor- 
dent la  fierté  de  l'honneur  ,  fi  les  étrangers  pouvoient 
nous  flétrir  du  titre  de  NATION  BAîQQUEROUTIERE  , 
&  nous  accufer  de  n'avoir  repris  notre  liberté  &  noç 
forces  que  pour  commettre  des  attentats  dont  le  def- 
potifme  avoit  horreur  ? 
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Peu  importeroit  àe  protefter  que  tious  n^avôfis  jârtiaîs  ^ 
prémédité  ce  forfait  exécrable.  Ah!  les  cris  des  vidimes 
dont  nous  aurions  templi  l'Europe  ,  protefteroienc  plus 
haut  Contre  nous  !  11  faut  agir;  il  faut  des  mefures  ^ 
ptomptes ,  efficaces  &  certaines  i  qu'il  difparoiffe  enfin 
ce  nuage  trop  long-tèriips  fufpendu  fur  nos  têtes ,  qui , 
d'une  extrémité  de  l'Europe  à  l'autre ,  jette  TefFroi 
parmi  les  créanciefs  de  la  France  ,  &  peut  devenir  plus 
funeile  à  fes  reffourcés  iiatioriales  ,  que  les  fléaux  ter-» 
ribles  qui  >ont  ravagé  nos  campagnes. 

Que  de  courâgë  vous  nous  rêndtez  pour  les  fotiaiorià 
que  vous  fious  avez  confiées  !  Cornment  travaillerions- 
lious  avec  fécurité  à  la  côùflitution  d'un  état  dont  l'exif- 
tence  eft  compromîfé  ?  Nous  avions  juré  de  fauver  là 
patrie  ;  jugez  de  tios  angoifTes  quand  tiôus  craignons  d© 
la  voir  périr  dafts  tios  maiiis.  Il  ne  faut  qu'un  facrificd 
d'un  moment ,  offert  véritablément  au  bien  public  &  nort 
p^as  aux  déprédations  de  la  cupidité.  Eh  bien  !  cette  légère 
expiation  pour  les  erreurs  &  les  fautes  d'un  temps  mar- 
qué par  notre  fervîtude  politique,  éîî-elle  donc  au  deiTus 
de  notre  courage  ?  Songeons  au  prix  qu'a  coûté  la  liberté 
â  tous  les  peuples  qui  s'en  font  montrés  dignes  ;  des  flots 
de  fang  ont  coulé  pour  elle;  de  longs  bailleurs  ,  d'af^ 
freufes  guérres  civiles  ontpâr-tout  marqué  fa  hailTance  . 
;  .  Elle  ne  nous  demande  que  des  facrifices  d'argent , 
k'  cette  offrande  vulgaire  n^eft  pas  un  don  qui  nous 
appauvriffe  ;  elle  revient  nous  eilricbir  &  retombe  lut 
nos  cités  ,  fur  nos  campagnes ,  pour  en  augmenter 
gloire  &  la  profpérité. 

Signe,  Mou         ,  prefuknt  ;  &c. 


